Philippe Bourdier

Bien alors, je vais dire quelques mots seulement parce qu’en la circonstance quand on a une synthèse d’une journée comme ça, on commence toujours par dire que la journée a été vraiment riche et qu’on ne peut pas restituer là toute la richesse de cette journée mais là, ce n’est pas un propos convenu que je tiens en vous disant ça, ce n’est pas une prétérition non plus et donc j’ai trouvé les interventions, les différents témoignages et aussi les interventions dans les salles extrêmement intéressantes et donc en essayant de réfléchir comment je pouvais restituer de manière synthétique ce qui a été dit, pensé aujourd’hui, je me suis dit que peut-être que le mieux ce serait de me situer à la fois dans ce que Stéphane Goudet vient de dire à l’instant et avec ma position à moi, donc d’enseignant qui a enseigné en IUFM et qui est très attaché à la formation des enseignants. Et il y est attaché, enfin je parle de moi à la troisième personne maintenant, j’y suis attaché parce que je considère que ce qui apparaît avec les différents dispositifs effectivement est extrêmement stimulant et pour certains aspects, on l’a souligné, relève du défi et que quand c’est difficile, et à mon avis, c’est quand même le cas, moi j’y suis plutôt favorable à tous ces dispositifs-là. Mais quand c’est difficile, la nécessité d’une formation se fait ressentir. Si bien que pour synthétiser vos remarques et ce qui a été dit, je vais et puisque vous êtes ou des prescripteurs de formation ou des intervenants dans la formation directement concernés, je vais me contenter de rassembler vos remarques autour d’objectifs de formations, d’axes de formations qui me semblent dériver des propos qui ont été tenus aujourd’hui.

Alors le premier axe, c’est peut-être celui qui est le plus, on va dire, convenu mais qui prend sens véritablement en ce moment du fait de la réforme du lycée. C’est un axe de formation qui serait tourné vers une clarification ou en tout cas une communication, une actualisation des connaissances sur la doxa officielle, sur les politiques d’éducation culturelle et artistique particulièrement autour du cinéma d’éducation au cinéma tant à la fois national, et ça, ce serait tout à fait envisageable, mais aussi rectoral car on a bien perçu aussi ce matin à travers la diversité des témoignages que non seulement il y avait des situations qui étaient propres, spécifiques aux établissements mais il y avait aussi des choix qui avaient été faits dans les académies qui pouvaient être un peu différents. Donc une information de niveau national ne permettrait pas de restituer les particularités qui peuvent exister. Alors dans cet aspect de formation, dans ce premier axe de formation institutionnelle sur la politique d’éducation culturelle et artistique, je verrais aussi, ça a été évoqué ce matin, bien le fait qu’il y ait un état de l’information en particulier des enseignants qui sont dans ces différents dispositifs sur les filières professionnelles post-bac et leur articulation avec les différents dispositifs des lycées. Le fait pour un enseignant qui est impliqué dans l’un ou l’autre ou l’un et l’autre de ces dispositifs d’avoir une perception du cursus qu’un élève puis un étudiant peut avoir me semble quelque chose de tout à fait bien. Pour preuve, si mes souvenirs sont bons, le seul ouvrage qui existe sur les filières professionnelles dans le métier du cinéma et de l’audiovisuel, je crois que c’est un petit livre mais très intéressant de Michel Marie qui date d’il y a quatre ou cinq ans dans la collection « 128 ». Et ce petit livre qui a malheureusement été peu diffusé auprès des enseignants, il me semble qu’il y aurait quelque chose à faire de ce point de vue-là en termes d’information. Ne serait-ce que pour savoir que dans les universités souvent il n’y a pas les moyens. Vous avez beaucoup souligné les carences en terme de matériel et c’est quelque chose d’important, j’y reviendrai, mais à l’université, c’est peut-être, je ne vais pas dire pire, mais en tout cas, ce n’est pas de situation plus favorable. Toujours dans cet aspect institutionnel et qui pourrait concerner plus spécifiquement les chefs d’établissement, il y a la question des projets d’établissement, de méthodologie pour intégrer dans ces projets et faire en sorte que ce ne soit pas simplement, comme vous l’avez dit ce matin, des suppléments d’âmes à un projet d’établissement mais que ce soit vraiment le cœur, une articulation autour du projet d’établissement, autour de ces questions-là et que du coup dans ces projets d’établissement et bien cela inscrit des priorités en terme de dotation matérielle qui sont absolument nécessaires et qu’il faut penser en tant que telles pour que les dispositifs qu’on a envisagés aujourd’hui puissent être un tant soit peu remis en œuvre.

Alors, le deuxième axe que j’ai envisagé, que j’ai dégagé dans ce qui a été dit, c’est un axe de formation sur l’appropriation des ressources. On a vu des manipulations ce matin du site Ciné Lycée, mais on pourrait penser aussi, ça n’a pas été évoqué aujourd’hui, aux documents d’accompagnement écrits qui existent à l’attention des enseignants autour des films de Lycéens et Apprentis au cinéma. Tous ces documents et toutes les ressources nécessitent pour une population d’enseignants qui se renouvelle – et aujourd’hui, j’ai plaisir quand même à voir qu’il y a un renouvellement dans les générations qui sont impliquées dans ces dispositifs – ça nécessite de se les approprier. Donc ça me semblerait une bonne chose que de consacrer un axe de formation là-dessus.

Bon visiblement, il y a un troisième domaine qui pourrait peut-être d’ailleurs dériver du deuxième. Il y a un troisième domaine qui a été très évoqué, c’est l’identité, la place dans l’établissement, les rôles, les missions des référents culture. Et donc plus particulièrement dans le cadre du fonctionnement de Ciné Lycée et donc cette question-là devrait être clarifiée ne serait-ce que pour engager les collègues qui auront ou qui ont à assumer ce rôle, leur donner une mission plus claire. C’est quelque chose qui est important. Les questions qu’on a évoquées ce matin de fonctionnement en bureau, il en a été question tout à l’heure aussi, la place des adultes dans ce bureau, les rôles de chacun, les dynamiques créées autour des programmations me semblent des choses à envisager spécifiquement pour ceux qui d’entre vous seraient des référents culture de leur établissement.

Quatrième axe. Il y en a six donc vous voyez, c’est presque la fin. Quatrième axe de formation que je peux dégager. C’est, bon vous l’avez évoqué. Axel Rabourdin est intervenu autour de cette question-là aussi. Vous l’avez évoqué c’est autour des compétences. Quelles compétences les différents dispositifs développent-ils auprès des élèves ? Quelles sont les spécificités de chacun de ces dispositifs et quelles sont leurs limites ? Donc c’est tout la question qu’on a évoquée de l’articulation, de la complémentarité entre les différents dispositifs de telle sorte qu’il y ait un rôle qui soit accordé à chacun. Alors mon sens, alors là j’interviens en tant que formateur et certains dans la salle m’ont connu en tant que tel puisque j’ai formé des profs sur cela, ça nécessite de penser dans les détails et de manière très matérielle, de manière très prosaïque les questions que vous avez évoquées : les questions d’horaire, d’occupation du temps, d’occupation de l’espace dans les établissements, les questions de roulement de films, les questions de prise en compte des durées - il en a été question avec les courts-métrages tout à l’heure – les lieux, les matériels, les formats compressés, l’articulation aussi avec le fonctionnement des internats. Ça doit être des questions qui peuvent faire l’objet de formation plutôt sous la forme d’ailleurs d’échanges et de confrontations d’expériences. La question autour des compétences et de l’articulation de la complémentarité des différents dispositifs doit à mon sens aussi s’envisager autour d’une question qui est revenue très souvent, qui est celle du partenariat avec une déclinaison à mon sens qui doit être précise et pas, le terme a été employé par un intervenant tout à l’heure, une vision angélique du partenariat mais en des termes assez précis, de partenariats avec les salles d’exploitation commerciale dans le cadre de Ciné Lycée, de partenariats de complémentarité entre Ciné Lycée et « Lycéens et Apprentis au cinéma », de complémentarité aussi dans le partenariat avec le contexte de la reconfiguration des lycées. Toutes ces questions-là doivent être abordées.

Cinquième axe de formation qui rejoint ce qui a été dit par Stéphane Goudet, je le dirais un peu autrement mais c’est exactement la même chose. C’est-à-dire que les collègues qui sont ethnologues disent que, enfin c’est très connu, pour constituer une culture il faut faire trois choses : il faut avoir des pratiques. Si je le transfère au cinéma, il faut voir des films. La question de la fréquence, du nombre se pose mais il faut voir des films quand même. Mais ça ne suffit pas. Il faut aussi avoir des pratiques langagières sur les films. Il en a été question, les activités d’écriture, poster des écrits après avoir vu le film, parler des films avant après les avoir vus une première fois pour les cinq qui seraient dans un bureau de programmation et en parler ensuite, c’est extrêmement important. Et puis le troisième élément pour que se constitue une culture, c’est la constitution de repères. Et ce que Stéphane Goudet a évoqué autour d’une programmation qui repose sur des récurrences, des résonances mais aussi des dissonances, c’est le moyen sans passer par des cours sur l’histoire de l’art, sur l’histoire du cinéma. Ça me semble en effet être le moyen de constituer des repères par la pratique même de spectateurs qui engage l’élève dans la constitution d’une culture cinématographique. Donc les questions de préparation des séances, de choix, de programmation, les questions d’alternance, la question de l’objectivation du choix, de « faut-il laisser les élèves affirmer leur intérêt ou leur désintérêt pour telle œuvre ? » Ces questions-là devraient être abordées à mon sens dans une formation. La question aussi de l’accompagnement de la projection. Il a été évoqué ce matin : faut-il faire une présentation ? Y a-t-il des intervenants qui peuvent venir ? Quelles difficultés ça pose ? Comment peut-on enlever ces difficultés ? Là, je n’ai pas eu le temps de l’évoquer ce matin dans mon propos mais la pratique du débat, il y a eu une réflexion très intéressante dans les années 1960 sur « comment pratiquer des débats au sein d’un groupe au terme d’une projection de film ? » Il y a tous ces éléments-là qui peuvent être envisagés. Et puis j’ajouterais quelque chose qui n’a pas été évoqué. Là c’est le pédagogue qui parle un peu, c’est aussi l’usage du TBI, quand ils existent dans les établissements, qui est d’un grand secours – enfin là, je témoigne en tant que praticien – quand on veut travailler sur des extraits de films. Et troisième point dans l’accompagnement, c’est les pratiques langagières. Jusqu’où faut-il faire écrire ? Que faut-il faire écrire ? Quel type d’écrits faut-il faire écrire ? Comment parler des films ? Comment préparer à la prise de parole sur les films ? Toutes ces questions-là méritent d’être posées.

Enfin sixième et dernier axe de formation, c’est autour de la formation des enseignants eux-mêmes. Alors je dirais à la fois, ce matin il en a été question, dans la constitution même d’une culture cinématographique pour l’enseignant qui s’impliquerait dans ces dispositifs, et donc c’est un aspect important à envisager, mais personnellement, je trouve qu’il serait fructueux d’envisager la formation des enseignants de ce point de vue-là en l’articulant avec une dimension professionnelle. Et puisqu’il s’agit d’enseignants de lycée de l’envisager par rapport à la discipline. C’est-à-dire qu’il y a une réflexion à mener sur… en formation quand je faisais des analyses on travaillait une analyse d’une séquence cinématographique et puis il y avait dix profs d’art visuel, trois profs de musique et dix profs de lettres et on voyait bien que sur la même séquence les approches étaient différentes et c’était tout à fait normal qu’elles soient différentes. Cette question-là elle devrait être prise en considération dans la formation. C’est-à-dire que comment ma formation disciplinaire peut me permettre d’analyser ou de comprendre même, ou de recevoir en termes sensibles telle ou telle œuvre. Et donc les questions qu’on a évoquées tout à l’heure de littérature et de cinéma, de danse et de cinéma, mais aussi de cinéma et histoire - le regard d’un historien sur les films est particulier. Des formations aussi sur des films spécifiques mais je n’insiste pas trop puisque c’est déjà le cas assez souvent pour Lycéens et Apprentis au cinéma. Croiser, ça a été dit ce matin, le voir et le faire d’un point de vue dans des séances de formation autour des questions de partenariats aussi me semble le dernier axe de formation qu’on pourrait envisager et qui émane de vos réflexions de la journée.

Virginie Gohin

Merci infiniment. Est-ce qu’il y aurait quelques questions sur cette synthèse parfaitement claire ? Merci.

Intervenant dans la salle

Par rapport à ce que je disais tout à l’heure. Effectivement sur les partenariats, il me semble qu’on a les collectivités territoriales qui sont extrêmement importantes puisqu’on parle d’équipement des collèges ou des lycées ce sont deux partenaires importants. Je pense que le ministère de la culture à travers ses DRAC est extrêmement important dans les partenariats qu’on peut mener ensemble notamment sur les formations [propos inaudibles] pluridisciplinaires qui dit formation/équipement signifie argent et souvent je trouve que l’Éducation nationale est prescripteur et pas souvent payeur.

Virginie Gohin

Tous les DRAC ont été invitées à rejoindre ce séminaire. Je tiens quand même à le dire. Et il est effectivement très dommage qu’on n’ait pas pu engager un dialogue peut-être plus général.

Même intervenant

On le peut encore.
Virginie Gohin

Avec plaisir. Écoutez, il nous reste à vous remercier de votre attention, de vos réactions. Je peux vous donner rendez-vous entre guillemets en ligne pour les actes audio de ce séminaire sur le site Eduscol et pour tout le matériau que nous parviendrons à collecter pour poursuivre ce dialogue et l’enrichir. Merci à vous et merci à tous les intervenants.
